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1 Summary 

This article considers the multiple and frequent transformations of 
dwelling conditions in a large African town. Examples from Dakar (Sene- 
gal) show how these are related to  the process of urbanization. Precarious 
economical conditions cause a large mobility of people towards cities 
and within these. In such cases, solidarity within the family entails fre- 
quently the reconstitution of a larger family on one dwelling site, foll- 
owed by sudden densification of the habitat. In such a context, impor- 
ted European housing models, even when modified, are poorly adapted 
t o  the observed lifestyles. These are marked by mobility and flexibility 
and imprint an unstable, precarious as well as momentary character t o  
spatial codifications. Three examples are discussed: two self-built houses 
and one constructed as part of a low-cost housing scheme. The life of the 
inhabitants has been the object of a lengthy observation in its relation t o  
the occupation and density of the habitat. 

L'objet de cet article est d'analyser dans une grande ville africaine 
les multiples e t  friquentes transformations apporttes A l'habitat par les 
occupants. Des exemples Ctudiis A Dakar (SCnCgal) montrent diffirents 
types de modifications liCes aux conditions de l'urbanisation. La prCca- 
ritt  du statut tconomique entraine une grande mobilitC des individus no- 
tamment vers les villes et i l'intkrieur de celles-ci. Dans ces cas la solida- 
ritk familiale contribue souvent i la reconstitution dans un seul site de la 
famille Clargie, entrainant une densification imprtvue de l'habitat. Dts 
lors, il s'avtre que les modtles de logement importks d'Europe, m&me 
modifits, sont peu adaptts aux modes de vie observts. Ceux-ci sont mar- 
quis par la mobilitt ainsi que par la flexibilitt et impriment un caracttre 
instable, pricaire et momentant aux codifications spatiales. Trois exem- 
ples sont analysts: deux maisons rtalisCes en auto-construction e t  une 
maison rtaliste dans le cadre d'un programme de constructions tcono- 
miques. Les vicissitudes des occupants ont fait l'objet d'une observation 
prolongCe dans leurs relations avec l'occupation et la densification de 
l'espace. 



1. Les transformations de l'habitat li6es aux conditions de I'urbanisation 

Les grandes villes africaines, comme toutes les mttropoles des pays 
en dtveloppement, donnent au visiteur l'image d'un perpttuel chantier. 
Certes, dans une ville d'un million d'habitants comme Dakar, il faut ac- 
cueillir chaque annte 40  B 50 000 habitants suppltmentaires provenant de 
la croissance naturelle e t  de l'exode rural. Ceci pourrait suffire B justifier 
l'intensitt de l'activitt de construction, d'autant plus disstminte que les 
pouvoirs publics ne produisent gutre plus de 500 logements programmts 
par an. Cependant, cette activitt se trouve dtmultiplite en raison surtout 
des perpttuelles transformations apporttes par les citadins B leur habitat. 
Qu'il s'agisse de baraques en bois ou de maisons en mattriaux durables, 
de constructions irrtguliPres ou de logements planifits, que l'accts au sol 
soit ltgal ou non, dans tous les quartiers, on construit, puis on casse en 
partie pour reconstruire. C'est l'aspect le plus visible des choses; d'autres 
transformations sont pratiqutes qui concernent l'organisation de l'habita- 
tion: rtpartition difftrente des pi*ces, changement d'affectation, modifi- 
:ation du rapport cour/logement, espace ouvertlespace fermt, etc. 

L'ensemble de ces activitts exprime-t-il une situation conflictuelle, 
:rtCe par les conditions memes de l'urbanisation en Afrique, marqute 
notamment par un passage trop rapide e t  ma1 assumt du rural B l'urbain, 
~u bien traduit-il des modPles sptcifiques qu'il convient alors d'analyser 
dans leur difftrence culturelle ? A cette double question, nous tenterons 
de rtpondre B partir des rtsultats de recherches mentes depuis plusieurs 
anntes dans l'agglomtration dakaroise. (Aprts avoir propost quelques 
axes d'une rtflexion d'ensemble, nous illustrerons nos propos B travers 
trois etudes monographiques, britvement expostes, reprtsentatives des 
Formes d'habitat les plus courantes e t  les mieux connues B Dakar: il s'agit 
de deux maisons auto-construites e t  d'une maison en location-vente, rta- 
liste dans le cadre d'un programme de constructions ~conomiques). 

I1 convient tout d'abord de signaler que la population stntgalaise 
3 une longue pratique de la mobilitt gtographique, qui a deux caracttris- 
tiques essentielles: 
- Les mouvements migratoires sont marquts par le caracttre long- 

temps prtcaire, donc provisoire, de l'installation en ville. La grande 
majoritt s'installe chez des parents (5 1 % selon une rtcente e n q ~ e t e ) ~  
ou chez des amis. I1 y a donc des phtnomtnes de surpopulation 
friquents dans l'habitat, mais qui peuvent varier dans le temps 

1 Recherches effectuees depuis 1979 dans le cadre d'un programme de  recherche con- 
fie par le Ministtre de la recherche e t  de I'industrie au Groupe de recherche urbaine 
en Afrique, au sein du Laboratoire de sociologie e t  geographie africaines associC au 
CNRS. 

2 SONED, BCEOM (1982), "Etude du plan directeur d'urbanisme de Dakar. Syntl~kse 
des donnees urbaines 1980-1981" (Ministere de I'Urbanisme, de 1'Habirat e t  de 1'En- 
vironnement de la Republique du Sinkgal, 7 volumes). 
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et suivant le statut socio-Cconomique de 17h6te. Pour remCdier 
i cette situation, celui-ci peut soit modifier la distribution des 
individus dans sa maison pour faire de la place B de nouveaux habi- 
tants dont il ne connait jamais i l'avance la durke du stjour, soit 
transformer son habitation pour augrnenter sa capacitC d'accueil 
par la construction de nouvelies pitces. 

- La gtnkralisation des migrations saisonnitres (dites "navttanes") 
entre la campagne e t  la ville, particulitrement fortes dans les pQio- 
des de grande skcheresse, fait que chaque famille &endue est B la 
fois urbaine et rurale. L'activitC agricole demeure une prCoccupa- 
tion pour de tr ts  nombreux citadins. Et si l'imaginaire urbain a 
pCnktr6 jusqu'au coeur des campagnes, on constate qu'un mode de 
vie semi-rural reste ~ r t s e n t  dans de nombreux quartiers de Dakar, 
ce qui n'aide pas B rksoudre les contradictions entre moditles tradi- 
tionnels (ruraux) et modtles modernes (urbains). 
D'une manikre gCnCrale, cette mobilitC gtographique, qui a pour co- 

rollaire une mobilitC importante i l'indrieur de la ville, complique singu- 
likrement I'appropriation de I'espace habitC. 

Par ailleurs, si la croissance urbaine est tr ts  forte (7 % en moyenne 
par an B Dakar ces dernitres annCes), la crCation d'emplois est infiniment 
moins ample. L'intCgration des actifs dans le secteur moderne de 1'Ccono- 
mie est donc trks faible, le ch8mage e t  le sous-emploi Ctant croissants. La 
contre-partie de cette situation est donc l'importance de ce que l'on 
nomme, B dCfaut d'un terme plus appropriC, le secteur "informel" dans 
I'Cconomie urbaine. I1 s'agit de petits mCtiers peu qualifiks, sou- 
vent non dCclarCs, occasionnels. Une enquCte estime B 56 % 
la part de ce secteur dans l'emploi total B Dakar,3 cette 
proportion atteignant m?me 80 % dans I'ensemble des 
capitales rtgionales sCnCgalaises. On retiendra Cgalement que 
cette forme de production est marquee par l'instabilitk et la petite 
taille des Ctablissements ainsi que par le caracttre familial d'un grand 
nombre de ces "affaires". Dans cette situation, la mobilitC des individus 
est la rkgle. D'autre part, la population salariCe est elle-meme touchke 
par la prtcariti: des emplois e t  la faiblesse des revenus. 

Ainsi, l'importance du chamage contraint ceux qui ont la garantie 
de l'emploi, notamment les fonctionnaires, B assumer la charge d'un nom- 
bre important d'inactifs ou de chbmeurs partiels, le poids d'une solida- 
ritC familiale obligee affaiblissant alors une situation pourtant stable sur 
le papier. 

I1 faut aussi noter que la volontC d'ameliorer leur situation matt- 
rielle conduit beaucoup de gens i crCer sur le lieu de leur habitat des acti- 
vitks appartenant au secteur de la petite production marchande. Les 
femmes pratiquent plutbt le commerce, parfois la couture ou la coiffure 
traditionnelle. Les hommes sont artisans ou exercent des petits metiers 

3 DEVOIZE, S. (19821, Des economies dualistes: le secteur informel, Projet (Fh . .  
1982)  No 162, numkro special, "L'explosion urbaine du Tiers Monde". 
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lu bgtiment, ou bien ils sont mtcaniciens. Toutes ces activitks likes i 
ine client& trts  localiste ne peuvent se dkployer e t  s'organiser de ma- 
litre visible que lorsque le quartier est d t j i  quelque peu stabilisk dans son 
~euplement. On voit alors surgir des transformations des constructions e t  
le l'organisation des parcelles: ainsi, dans une citt rCalis6e en 1956 et  
omportant au dtpart des maisons de trois pitces, de nombreuses trans- 
ormations ont kt6 apporttes au bdti par les propriktaires rksidents pour 
ltvelopper une activitt tconomique: 
- Construction de locaux commerciaux lorsque la parcelle est en bor- 

dure d'une rue passante, ou i un carrefour. Parfois m@me le rez-de- 
chausste est transform6 totalement ou partiellement en entrepat, 
en boutique ou en local artisanal. L'habitat est alors transfer6 vers 
un premier Ctage dont la rkalisation reprtsente un petit exploit tech- 
nique, puisqu'il a fallu dkbarrasser la maison de son toit d'origine B 
double pente, et faire supporter aux fondations le double du poids 
prtvu au dtpart. 

- Construction, gkntralement en fond de parcelle, de chambres meu- 
bltes sommairement pour &re loutes i des commergants du march6 
situt B proximitk. Et si la surface au sol ne suffit pas, si le premier 
ttage est habit6 par la famille, on rtalise un second &age de chambres 
meubltes, le tout Cvoquant l'ancien caravanstrail bien connu des mar- 
chands itinkrants. 
Cette intense activitk de construction est encore accentuke par le 

&it que, compte tenu de la faiblesse des revenus e t  de l'ipargne, ces inves- 
issements sont ntcessairement ttalts dans le temps, renforgant l'impres- 
,ion de perpktuel chantier meme dans des quartiers relativement anciens. 

En tout Ptat de cause, compte tenu du caracttre prkcaire e t  souvent 
:xtra-lkgal des activitts intkgries dans l'habitat, e t  de la mobilitk des indi- 
ridus qui les exercent, aucune de ces installations n'a un caracttre stable 
li dtfinitif. C'est ce qui peut en partie expliquer I'aspect assez sommaire, 
leu soignt msme, de ces amtnagements, que la modicitt des moyens des 
:onstructeurs ne peut seule justifier. 

2. Modeles culturels et transformations de I'organisation 
de l'espace habit6 

I1 semble difficile d'identifier des modtles culturels unitaires rkgis- 
;ant les modes de vie e t  les pratiques de l'espace habit6 dans la soci6tt 
;tntgalaise e t  ceci pour deux raisons qui nous semblent essentielles. 
- Si l'on considtre la socittt sintgalaise "traditionnelle", c'est-&-dire 

antkrieure i la colonisation e t  B l'islamisation, on observe des mo- 
dtles difftrents suivant les rtgions e t  suivant les ethnies. Prenons 
l'exemple de la structure familiale: dans la soci6tt traditionnelle 
africaine il est difficile de reptrer une structure familiale unitaire e t  
stable, m2me si la polygamie e t  la famille Ctendue ont ttt e t  restent 12 
forme la plus rtpandue, m&me en ville ; en effet, les relations de 



parentt, le statut des femmes, de l'kpoux, des enfants e t  des autres 
parents sont diffkrents selon que le systtme de filiation est patri- 
lineaire, matri-lineaire ou bilatkral. Or. les trois cas existaient au 
Sknkgal. En outre, le statut meme des familles dans la sociktk et 
donc l'ensemble des formes de sociabilitk varie selon qu'il s'agit de 
sociktks h Etat ou de sociCtks skgmentaires. Or, les deux types de 
sociktks ont exist6 au Stntgal. 

- Dans la seconde moitie du 19tme si;cle, la sociktk stnkgalaise, de 
tradition polygame et animiste, a k t k  l'objet d'une double influence: 
celle de la culture fran~aise (monogame) h travers la conqucte colo- 
niale e t  celle de 1'Islam (polygame) qui a largement supplant6 l'ani- 
misme. Toutefois ces apports extkrieurs sont trop rkcents e t  trop 
hktkrogtnes pour que des mod6les unitaires aient pu kmerger. En 
outre, ils ont kt6 dominateurs, donc aliknants, puisqu'ils ont t t k  
marquks par une volontk d'apporter la civilisation e t  le progrts h 
des peuples considkrks comme primitifs e t  arrikrks au regard des 
valeurs de 1'Occident. 
Les modPles exogtnes ont pu s'imposer notamment parce qu'ils 

ont kt6 vkhiculks par l'tcole. Dts lors, il n'est pas ttonnant que ce soit 
dans les groupes sociaux les plus favorisks, en particulier dans la bourgeoi- 
sie d'affaires e t  les milieux intellectuels, que la double rkfkrence soit le 
plus visible. 

Nombre de jeunes diplhmks, ayant skjournk dans des universitts 
ktrangtres, aspirent, h leur retour, h un mode de vie urbain de type 
europken, alliant famille mono-nuclkaire rkduite, contrale des nais- 
sances, augmentation de la consommation de produits et de biens 
importks, amklioriation de la qualitk e t  du confort de l'habitat. 
Cependant la pression du milieu est forte. 

I1 est impossible de se soustraire complttement aux mul- 
tiples obligations familiales, religieuses, sociales, qui tissent 
un rkseau trPs serrk de relations entre les individus. On voit reapparaitre 
les modPles ancestraux i l'occasion d'tvknements majeurs de l'existence, 
comme les alliances matrimoniales, les bapttmes e t  les autres fetes fami- 
liales ou religieuses, l'entrke dans la vie professionnelle e t lou  politique. 
A chacun de ces moments l'individu se trouve dkfini par son statut dans 
ses diffkrents groupes d'appartenance, au moins autant que par ses qua- 
lit& acquises dans une education hybride e t  par sa situation Cconomique. 

Bien souvent ces distorsions se traduisent dans des pratiques appa- 
remment contradictoires de l'espace habitt. Ainsi, dans une meme mai- 
sonnke, le repas sera pris dans la cour sur une natte autour de la grande 
bassine contenant le traditionnel riz au poisson, h cat6 d'une salle de st- 
jour moderne rendue h peu prts impraticable en raison de l'accumulation 
de meubles, d'objets et d'kquipements parfois cocteux (chaine haute- 
fidilitt, tilkvision, etc.). Les citadins "modernistes" gPrent de faqon di- 
verse ces contradictions. 

Ainsi, par exemple, ils affirment une identitk nkgro-africaine par la 
construction d'une case ronde h toit de paille. Mais celle-ci est installke 
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dans le jardin pour le t h t  ou la pritre, A cat6 d'une maison de type euro- 
I 

pten. 
I1 peut s'agir A l'inverse d'afficher le plus possible de signes de la 

modernitt urbaine dans un luxe tapageur pour compenser la persistance 
de relations de parent6 e t  d'alliances matrimoniales traditionnelles. 

Dans cette situation de dualisme culturel, l'tquilibre entre les dif- 
fkrentes composantes est prtcaire, constamment remis en cause pour des 
raisons tconomiques e t  idtologiques. Cela se traduit dans les usages de 
l'espace habit6 notamment par le surinvestissement ou le changement 
dans l'affectation de certains espaces (le salon, la cuisine e t  la salle de 
bain europtens, la cour), selon les moments de la vie du groupe familial. 

Par ailleurs, l'organisation toute enticre de la maison peut &re mo- 
difite par exemple lorsqu'un chef de famille passe de la monogamie A la 
polygamie. 

L'incertitude quant & la structure familiale a aussi des rtpercussions 
sur le mode de vie e t  donc sur les usages de l'espace. En particulier, il 
existe une compttition visible entre les fils e t  les neveux qui se traduit 
par une mobilitk rtsidentielle importante. Celle-ci est fonction du rapport 
de force entre les deux groupes, ou des modifications dans la rtpartition 
des uns et des autres dans l'habitation. De m&me, les relations parents- 
enfants e t  mari-femme se dkplacent constamment dans le temps e t  dans 
l'espace. I1 s'ensuit une grande incertitude i propos de l'appropriation 
des espaces dans la maison des habitudes des espaces dans la maison, et 
des habitudes de mobilit6 interne. 

On constate cependant que la polygamie et la famille ttendue demeu- 
rent la structure familiale dominante. L'une e t  l'autre continuent i rkgler 
les modes de vie e t  les usages de l'espace habitt, en subissant cependant 
aujourd'hui des transformations plus ou moins profondes. 

Dans la plupart des socittks traditionnelles rurales, la famille s'ins- 
tallait sur une parcelle, isolte par une clBture en vtgttation ou en terre. 
Chaque Cpouse avait sa case oii elle dormait avec ses jeunes enfants. 
L'kpoux avait aussi la sienne, situte gtnkralement prts de l'entrte de la 
parcelle pour en surveiller l'accks. I1 recevait dans sa case chaque tpouse 
A tour de r61e selon un code prtttabli, comportant la confection du repas 
pour toute la maisonnte par celle qui rendait visite au mari, pendant deux 
ou trois nuits de suite. Chacune disposait aussi d'une partie de la cour 
pour ses activitts domestiques. 

La partie centrale de la cour permettait d'accueillir les visiteurs, 
le plus souvent & l'ombre d'un arbre, ou bien Ctait le lieu de la convi- 
vialitt. Selon le moment, la saison, la qualitt des invitts, les repas 
pouvaient @tre pris dans la cour ou dans telle ou telle case, les tpouses 
ensemble avec les petites et les grandes filles, les adolescents rejoignant 
leur pkre, ou bien les deux Cpoux ensemble, pour le repas du soir, quand 
ils vont passer la nuit ensemble. 

La forme la plus ripandue de l'habitat traditionnel urbain est tou- 
jours la concession, de 300 A 400 m2, qui accueille un nombre plus ou 
moins important de constructions, selon la taille de la famille. Chaque 



I Une concession urbaine traditionnelle du S6ndgal avec ses occupants. 
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( A traditional urban concession in Senegal with its occupants. 
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Fig. 2 

Une concession urbaine traditionnelle au SBnBgal: les Btapes de construction, lors du 
remplacement graduel des cases par des baraques en bois et par des bltiments en ma- 
tBriaux durables. 
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A traditional urban concession in Senegal :phases of its construction where huts are 
gradually replaced by constructions made of wood and durable material. I 

Annik Osmont 
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tpouse dispose d'une chambre oh elle rtside avec ses jeunes enfants; il 
arrive de plus en plus frtquemment que le chef de famille ne dispose plus 
d'une chambre personnelle. Ces constructions sont parfois htttrogtnes, le 
remplacement des cases par des baraques en bois e t  des bdtiments en ma- 
ttriaux durables se faisant tr ts  progressivement (Fig. 1). On retrouve en- 
core une codification assez precise des espaces habitts, e t  notamment l'or- 
ganisation autour d'une cour centrale. Mais il arrive un moment oh la con- 
cession est pleine e t  ne peut plus supporter de constructions suppltmen- 
taires (Fig. 2). 

Au moment de 1'Indtpendance (1960)' les pouvoirs publics ne se 
sont gutre prtoccupts de ces principes courants d'organisation familiale 
e t  spatiale. Dts ce moment, l'adoption par les responsables de modtles 
occidentaux d'urbanisation a jout un r61e considtrable dans les formes 
prises par l'habitat e t  leur kolution.  Ces mod2les ont trouvt i s'exprimer 
notamment dans une rtglementation urbaine e t  foncikre gtntralisant le 
lotissement (Fig. 3) .  La politique Ctatique du logement subventionnt com. 
mencte au milieu des anntes 50 a d t s  le dkbut priviltgit e t  largement dif- 
fust, surtout en location-vente, la maison uni-familiale sur parcelle, desti- 
n t e  i des familles restreintes, de type europten e t  i statut Cconomique 
stable (Fig. 4). Les appartements collectifs ont i t 6  l'exception, e t  sont 
d'ailleurs ma1 acceptts par les candidats i la proprittt (Fig. 5). 4) 

Cependant, il est rapidement apparu que ces modtles de logement, 
apportts par des architectes europtens, n'ttaient pas adaptts aux besoins 
des utilisateurs. Aussitbt installts, les occupants commen~aient i tout 
transformer, cassant et reconstruisant, parfois au mtpris afficht du rtgle- 
ment impost par la SociCtC immobilikre. 

A partir de 1965, on note un effort du pouvoir e t  des planificateurs 
pour adapter l'habitat i une faqon de vivre considtrte comme africaine. 
Les concepteurs s'inspirent de ce qu'ils ont vu dans les concessions urbai- 
nes traditionnelles. 

Ainsi on prtvoit dtsormais une cour rtservte aux usages domestiques 
(Fig. 6). Celle-ci est autant que possible tloignte de I'entrte dans les con- 
cessions traditionnelles, ce qui n'est pas toujours le cas avec les maisons 
planifikes. En revanche, la cour centrale oh on recevait les visiteurs dans 
les concessions (Fig. 7) est souvent remplacte par une vtranda prolongeant 
le stjour (Fig. 8). Cette adaptation m6me modeste a l'avantage de per- 
mettre une relative difftrenciation des espaces masculins e t  fkminins ainsi 
qu'une stparation entre espace public e t  espace privk. En outre, la cuisine 
et la douche sont le plus souvent stpartes de la construction principale 
e t  sont ainsi en relation directe avec la cour, ce qui est conforme aux usa- 
ges les plus rkpandus. 

4 Toutefois beaucoup de  ces logements sont transformis en viritables h6tels meublts 
pour jeunes cklibataires, qui paient pension complPre B la girante - gtniralement une 
des Cpouses du proprieraire en  titre. Celui-ci vient de  maniire episodique rendre visite 
h sa femme, e t  celle-ci recueille les benefices d'une activiti qui lui assure une relative 
autonomie e t  lui permet d'ilever ses propres enfants. 
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La g6neralisation du lotissement dans l'urbanisation programmbe: un lotissement 
SICAP (SociBt6 ImmobiliSre du Cap-Vert), avant transformations (Photo Sicap). 

Generalization of plots in programmed urbanization : a housing development of 
SICAP (Societ6 Immobiligre du Cap Vert) before transformations. (Photo Sicap). 
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1 --- 
Fig. 4 

Maison SICAP de type uni-familial d'inspiration europeenne. Les differentes fonctions 
sont integrkes dans une seule construction au milieu de la parcelle. 

A SICAP house of European inspiration for one family. Different functions are 
integrated in are single constructions situated in the middle of the plot. 



272 Annik Osrnont I I 

Logements HLM a plan dit "integr6". Cuisine, WC et salle de bains sont regroupes dans 
le mCme bbtiment que les pi6ces principales. 

Low-cost housing scheme with an "integrated" plan : Kitchen, WC and bathroom are 
grouped in the same building as the living spaces. 
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Fig. 6 

Logement uni-familial HLM de cinq pi&ces, comportant cour de reception et cour de 
service. Date de 1970 environ. 

A lowcost single-family dwelling with five rooms and reception as well as service 
courtyard. From about 1970. 



D'autre part, les architectes essayent de tenir compte 2 la fois de la 
nkcessitk pour les candidats i la propriCtC d'Ctaler sur une longue ptriode 
leur investissement e t  d'un accroissement tr ts  rapide de la taille des famil- 
les. Celui-ci est dB i la forte natalitt, elle-m&me dtmultiplike par la persis- 
tance de la polygamie et Cgalement dB k la prksence de parents et amis. 
Dans ce but, des plans Cvolutifs ont kt6 mis au point soit en donnant une 
surface construite assez petite tout en menageant des extensions possibles, 
soit en donnant un volume construit dont l'amtnagement est i rkaliser 
selon les besoins de chacun (Fig. 7,8). En revanche, dans les premikres 
cites HLM construites en 1960-1962 il n'est pas rare de voir aujourd7- 
hui des maisonntes comptant 20 i 25 personnes, parfois plus, sur des 
parcelles de 200 m 2  . 

En agissant ainsi, les pouvoirs publics s'efforcent d'apporter un debut 
de rtponse au probltme quantitatif, i 17impCrieux besoin de surface de la 
grande majorit6 des familles sknkgalaises. On ne trouve pratiquement plus 
de plans intCgrCs, ainsi dCsignCs parce qu'ils comportaient en un seul bloc 
les pitces d'habitation, la cuisine et les sanitaires. Actuellement, un loge- 
ment de trois pitces principales est considCrC comme un minimum, cinq 
pitces ktant un objectif i atteindre. 

Pour ce qui est des modtles d'organisation familiale, la polygamie ce- 
pendant reste trts ma1 prise en compte. 

Dans l'habitat planifik, sur des parcelles de 150 m2, la multiplication 
des constructions pour assurer A chaque tpouse, comme le veut l'usage, sa 
chambre, son salon, sa cuisine, sa douche devient rapidement impossible. 
En admettant qu'une ou deux femmes aient pu s'installer de cette manitre 
sur la parcelle, cela laisse peu de chances i 1'Cpoux d'avoir sa propre cham- 
bre. 

Les enfants ont encore moins d'espoir de bCn6ficier d'une chambre: 
les tout-petits restent avec leur mtre, ce qui perturbe l'intimitt sexuelle 
des parents, les adolescentes s'entassent dans la pitce la plus A I'tcart de 
l'entrke, e t  les garqons, bien souvent, se rCfugient avec leur natte dans les 
couloirs ou le salon. Dans le cas ou les plus grands ont une chambre, ils 
courent toujours le risque de devoir la cCder pour des pkriodes plus ou 
moins longues k des visiteurs, parents ou amis du pkre. 

Dts lors les hommes cherchent des domiciles stparks pour chaque 
kpouse, parfois dans le mEme quartier, mais souvent ils ne les trouvent 
qu' i  une distance considerable les uns des autres (jusqu'k 20 km pour la 
seule agglomeration dakaroise). Cela se r6percute sur la vie familiale: le 

1 chef de famille devient en quelque sorte nomade. En raison des diplace- 
ments entre ses difftrents domiciles, il est peu prksent pour ses enfants, et 
il participe encore moins qu'avant 2 leur Cducation. I1 peut difficilement 
avoir des activitCs suivies de caracttre politique ou religieux dans un quar- 
tier. Or, celles-ci redtent  une importance fondamentale pour les chefs de 
famille, dans un systtme social o c  la stratification repose encore largement 
sur des rapports de clientkle. Quant aux femmes, elles sont quelque peu 

dClaissCes, souvent dCmunies face des difficultts imprCvues. Elles recon- 
naissent toutefois qu'elles peuvent acqukrir de ce fait une certaine autono- 
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Fig. 7 

Maison SICAP (SociCtC Irnmobili6re du Cap-Vert) transformable avec intCrieur a 
arnknager. 

I Transformable SICAP house with the interior yet to be defined. 



--- 

F A C  A D €  P R I N C I P A L €  

'ig. 8 

vIaison HLM au SBn6gal B plan Bvolutif de deux B cinq pikes. 

>ow-cost house in Senegal with an "evolving" plan from two up to  five rooms. 
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mie dans la gestion quotidienne de leur mtnage: l'tpouse n'a plus l'obliga- 
tion de prtparer les repas pour une maisonnte trts nombreuse. Elle peut 
ainsi exercer une activitt lucrative, son temps Ctant mieux amtnagt, et  
elle pourra mieux contr8ler le produit de cette activitk. 

Ainsi, la structure familiale polygame, qui reste dominante, connait 
des changements. Actuellement il y a coexistence de  la famille appelte 
maintenant traditionnelle i rksidence unique, de la famille polygame kcla- 
t t e  en plusieurs lieux de rtsidence, de la famille monogame tlargie, de la 
famille monogame restreinte, etc. De continuels ajustements sont donc 
ntcessaires dans les comportements, les modes de vie, e t  notamment dans 
les modes d'habiter. 

Parmi les conditions objectives susceptibles de  modifier la socittt  ur- 
baine skntgalaise d'aujourd'hui, il y a bien sOr les conditions Cconomiques 
(possibilitt d'acckder ou non aux produits de consommation importks), 
sociologiques (formes de sociabilitt e t  de solidaritt, mais aussi les modali- 
tks de stratification sociale, le statut de la femme, des enfants, de la fa- 
mille), idtologiques (le mode de vie urbain europten e t  le progrks). Toutes 
ces conditions donnent lieu i une multiplicitt de situations qui apparais- 
sent dans des pratiques de l'espace forctment spkcifiques comme autant 
de rkponses i des situations le plus souvent discordantes. 

Les exemples exposts brii-vement ci-apri-s ont  pour but de faire appa- 
raitre quelques uns des ajustements imagints et  effectuts par des citadins 
moyens i Dakar pour rkgler leur conduite en fonction des conditions ob- 
jectives qu'ils ont  rencontrkes dans leur vie en ville, et  pour rtsoudre des 
contradictions issues de la dualitt de leurs modi-les culturels. 

3.  Cycle de vie et  habitat: trois itudes de cas 

1 3.1. Une  structure forniliale klargie; u n  espaee d densifier 

Ibrahima S., le proprittaire, appartient A une famille qui s'est instal- 
lke dans l'agglomtration dakaroise vers 1870, en mfme temps que ses 
membres se convertissaient i I'Islam. Les fils de l'ancftre d'Ibrahima acck- 
dent simultantment i la scolarisation, au travail salarit e t  A la citoyennett 
franqaise, priviltge accord6 i certains stnkgalais par un dtcret colonial de 
1880 et  dont btntficieront les descendants m21es du fondateur de Ia ligntt 
jusqu'i I'indCpendance du pays en 1960. Pour cette famille, la transition 
du rural i l'urbain, du traditionnel au moderne, commencte au 19Pme 
sii.cle, devrait donc Etre largement terminte. Cependant, sur la longue du- 
rte, les probltmes demeurent: s'agissant d'une famille de gutrisseurs, le 
passage de l'animisme A 1'Islam n'est pas simple; une des femmes de la gt- 

I ntration actuelle, soeur d'Ibrahima, n'avoue pas volontiers qu'elle conti- 
I nue i exercer. 
, I1 y a aussi une co-existence difficile entre le systtme de filiation 
, matri-lintaire Serer, l'ethnie d'origine du groupe, e t  le systeme patri-li- 
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ntaire introduit par l'Islam, avec des rtgles d'htritage et  des responsabili- 
tCs vis-A-vis des enfants difftrentes selon le systtme de rtftrence. 

I1 y a donc des contradictions internes dans une situation oh la tra- 
dition commande d'entretenir des liens priviltgits avec la lignte mater- 
nelle, alors que, selon le Coran, les femmes ne participent que tr2s peu 
aux htritages. Les liens de sang continuent exister avec les parents du 
c6tC de la mtre, mais l'intCr2t commande d'avoir de bonnes relations avec 
la lignte paternelle, puisqu'elle transmet le nom, et  les biens tels que la 
maison. Le ptre de.famille, meme s'il a des relations affectives privilC- 
gites avec ses neveux uttrins (fils de sa soeur), est tenu de s'occuper de 
ses fils. I1 y a donc maintenant un systtme de filiation et  de succession 
bi-lattral, qui suppose le maintien de liens de parent6 fortement structurts 
avec un groupe tr ts  large. Dans la famille qui nous inttresse ces liens ont  
ttt reptrts en de nombreuses occasions: 
- Les mariages restent encore fortement contr61Cs par la parentt, la 

rivalitt entre la lignte maternelle et  paternelle contribuant au main- 
tien de la polygamie, puisque chacune cherche i placer ses femmes 
e t  A maintenir ainsi un subtil Cquilibre. 

- Les enfants circulent beaucoup A l'inttrieur du groupe familial, pour 
se rapprocher d'une Ccole ou se mettre en apprentissage chez un 
oncle, ou pour un skjour plus ou moins long qui n'a d'autre motif 
que de s'imprkgner de la tradition familiale auprts de grands-parents, 
d'oncles ou de co-tpouses de la mtre. 

- I1 y a des solidaritis obligtes, dans un contexte oh une petite partie 
du groupe seulement acctde des emplois salarits rtguliers. Les liens 
de parentt, en maintenant une unit6 de consommation domestique 
de 50 A 70  personnes en permanence, permettent de crter une struc- 
ture qui tient de la Caisse de Stcuritt  Sociale (aucune femme, aucun 
ch6meur n'est abandonnk) e t  de 1'Association de crCdit mutuel. Les 
femmes, meme sans exercer d'activitt professionnelle, jouent un r61e 
essentiel dans cette organisation: elles sont le ciment actif de l'unitt 
familiale, en organisant la consommation quotidienne du groupe. 
Celui-ci regroupe un ensemble encore plus vaste (200 personnes en 
moyenne) lors des ckrtmonies familiales. 

Les femmes exercent un contr6le social, hikrarchist en fonction du 
rang qu'elles occupent parmi les co-Cpouses, et par rapport aux frtres. 
Elles s'efforcent Cgalement de contr6ler les alliances matrimonials entre 
les diffkrents segments de tissage de la famille itendue. 

De leur cbtt ,  les hommes ont pour tPche d'associer tous leurs moyens 
pour crter les ressources ntcessaires A la survie de leur famille, ce qui im- 
pose la mise en oeuvre de stratCgies Cconomiques de  groupe impliquant 
notamment la mobilitC des actifs. 

Au moment de 17enqu@te, Ibrahima Ctait le chef de cette famille. NC 
en 1927, dessinateur diplbmC, fonctionnaire A la Direction des Travaux 
Publics, puis petit entrepreneur sans succts, il est maintenant cadre supt- 
rieur dans une entreprise stntgalaise de  travaux publics. 
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C'est un bCtisseur efficace. I1 s'ktait enthousiasmk pour une expC- 
ience de citk coopkrative en auto-construction dont il fut  membre en 
1956, e t  s7Ctait retrouvk proprittaire d'une maison de 3 pikces, deux 
:hambres et un stjour ouvrant sur une vkranda, les pieces de service don- 
lant sur la cour de derrikre. La parcelle donnait la possibilitk de faire un 
~ e t i t  jardin sur le devant (Fig. 9). Le modkle architectural Ctait d7inspira- 
:ion europtenne, mais comportait des adaptations pour repondre un 
node de vie africain. 

Trks proche d'un grand marabout, ne nkgligeant pas le militantisme 
~olitique, Ibrahima est trks soucieux de 17image de sa famille, et attache 
3eaucoup de prix au mode de vie traditionnel, pour tout ce qui concerne 
es liens familiaux e t  sociaux. I1 s7est marit de nombreuses fois, toujours 
pour remplir des obligations familiales ou sur les conseils du marabout. 
I1 respect scrupuleusement ses obligations lors des ckrtmonies re- 
igieuses (il offre cinq moutons au moment de la Tabaski, la grande fete 
musulmane), e t  il s'efforce de faciliter au maximum la promotion profes- 
jionnelle e t  sociale de ses frkres, neveux e t  fils. Son r2ve aurait kt6 de fon- 
der une grande entreprise de bstiment dont le noyau aurait t t k  form6 par 
jes fikres, neveux e t  fils. Un embryon existe, mais qui ne satisfait pas en- 
tikrement le chef de famille, puisque lui-m&me a dQ se risigner i rester 
jalarik jusqu'i maintenant. Un de ses fils a refusk d'apprendre le dessin 
pour devenir musicien, un neveu, licencit en sciences kconomiques, dont 
il espkrait faire un gestionnaire, est en passe de devenir marabout. Nkan- 
moins le reve continue, avec le frkre devenu petit entrepreneur, un plus 
jeune frkre dessinateur, mais "qui doit faire ses preuves", un neveu devenu 
rtcemment architecte, un autre fils qui apprend le dessin et un autre ne- 
veu ttudiant. 

Toute cette strattgie et cette conception de la structure familiale fait 
que Ibrahima abrite constamment des neveux et des nieces chez lui. Son 
frkre a aussi pendant un temps ttabli le sitge social de sa petite entreprise 
chez lui, dans une pikce construite sur la cour. Son neveu architecte a uti- 
list cette meme piPce pour ttudier quelques projets pendant les vacances 
universitaires. 

Tout cela n7emp&che pas Ibrahima de profiter de signes de moder- 
nitt, soutenu en cela par sa premikre tpouse Amineta: ttlkvision, voiture 
et ameublement moderne dans l'annexe rkcemment achevke de leur mai- 
son. 

Pendant trks longtemps, le chef de famille a opt6 pour le domicile 
stpark des diffkrentes Cpouses, tout en dtclarant vouloir les rkunir le plus 
vite possible. A cet effet il avait commenct la construction d'un bftiment 
a itages, skparC du bstiment d'origine, en bordure de la rue, dans 17idte 
d'y loger ses deux autres Cpouses. Mais la construction, commencke en 
1969, n'a t t k  terminke qu'en 1979. Cela atteste d'une longue htsitation 

5 Le Marabout est un personnage ayant une connaissance approfondie du  Coran qui fait 
l'objet de  la viniration populaire durant sa vie e t  souvent mfme apres sa mort. 
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La maison d'Ibrahlma en 1956. 

The house of Ibrahima - discussed in the example - as it was in 1956. 
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Fig. 10 

La maison d'Ibrahima: transformations observ6es en 1966 et 1969. 

The house of Ibrahima - discussed in the example : transformations in 1966 and 1969. 



I Transformations des espaces habites a Dakar 

d'Ibrahima. On y ajoutera les rCticences de la premikre Cpouse i 
l7arrivCe de ses deux co-Cpouses. Amineta a essayC de maintenir 
le plus possible sa position priviltgite qui lui permettait de pro- 
fiter des ClCments de modernitie dont certains n'existaient que 
dans la maison de Dakar: eau courante, tClPvision et  poste de 
radio i cassettes. En outre, elle rkgnait sur toute une bande de jeunes gens, 
la chambre des garqons ayant ttC, pendant de nombreuses annCes, un vC- 
ritable club des jeunes du quartier. 

Lorsqu'Amineta a compris que la situation allait changer, elle a exigC 
d'habiter dans la partie neuve de la maison avec des meubles neufs, dessi- 
nts  par son mari d'aprks des catalogues franqais et  exCcutCs par un menui- 
sier. Depuis son mari l'appelle "La Princesse", car elle dispose maintenant 
de la partie la plus moderne de la parcelle. 

Mais le rassemblement des trois Cpouses et  de leurs enfants en 1979 
pose de nombreux problkmes. En bonne logique, dit Amineta, "chaque 
tpouse devrait avoir son frigidaire, sa tClCvision, sa cuisine et  les m&mes 
meubles". Ce qui reprtsente un gros investissement, meme pour un cadre 
qui gagne environ 300 000 CFA par mois (6 000 FF), mais qui a 23 en- 
fants dont ceux qui sont en Pge de l'ttre sont tous scolarisCs (garqons et 
filles), qui entretient complktement 25 personnes e t  partiellement le grou- 
pe plus large de 50 personnes. On comprend dks lors que le style de vie, 
pour la nourriture (i base de riz au poisson et  de couscous) reste trks tra- 
ditionnel. I1 en est de meme pour le vetement. 

Par ailleurs, Ibrahima ne peut se passer de la solidaritC familiale, sup- 
port essentiel d7une stratCgie de promotion qui s'Ctale sur plusieurs ginC- 
rations. Tout cela reprCsente bien des contradictions, vCcues comme telles 
par les protagonistes e t  dont tkmoignent les nombreuses transformations 
apportCes i la maison d'origine. 

En 1966, une premikre modification est intervenue: la vtranda est 
supprimke, e t  le salon est prolong6 jusqu'i la rue, tandis qu'une chambre 
est rtalisie dans une partie de l'ancien salon. La deuxikme chambre sert 
alors de bureau pour le chef de famille devenu entrepreneur. En 1969, 
un dCbut de construction i Ctage existe au fond de la parcelle, compre- 
nant deux chambres au rez-de-chaussCe donc une occupCe par les fils et  
neveux, l'autre servant de garage ou de dibarras. Au premier, deux cham- 
bres en construction, au stade du gros oeuvre (Fig. 10). A cette Cpoque- 
la, la premitre Cpouse rCside dans la maison avec les enfants du premier 
lit, une partie des siens et  des neveux. Le chef de famille partage son 
temps entre Dakar et Rufisque oh logent deux autre Cpouses; il n'a pas 
de chambre personnelle. Les neveux sijournent plus ou moins longtemps 
(ch. 4 e t  5 du plan Fig. 10). 

La maison abrite thkoriquement une famille conjugale, tpoux et  en- 
fants. Mais en rCalitC, l'tpoux n'est prCsent que deux jours sur six, et  les 
enfants du couple n'habitent qu'en partie 1 i .  En revanche, la maison est 
le lieu de risidence permanent du fils d'un premier lit e t  de nombreux 
autres parents. L'ensemble reprksente une quinzaine de personnes. 
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Fig. 11 

La maison d71brahima: transformations observkes en 1979 et 1981. 

The house of Ibrahima - discussed in the example : transformations in 1979 and 198 1. 



En 1979, la situation est i peu prts la m@me au mois d'avril, e t  elle 
aura complttement change en dCcembre, lorsqu71brahima decide du trans- 
fert de ses autres Cpouses dans sa maison de Dakar, ce qui pose de nom- 
breux problkmes (cf. Fig. 11). Dts lors on trouve vingt-et-un rksidents per- 
manents e t  un certain nombre de residents temporaires. En termes de den- 
sitC, on arrive maintenant A 2,3 personnes par pikce, contre deux en 1978. 
Cependant Amineta continue i assurer l'htbergement de parents, m@me 
si sa position s'est trouvke rCduite du fait de la presence des autres fem- 
mes. 

La chambre prise sur le salon a Ct6 supprimte, e t  le plan de la maison 
annexe a C t t  modifit par l'ttudiant architecte: au rez-de-chausske sont 
installis, outre les deux chambres dCji existantes e t  occuptes toutes deux 
par les garqons et  les neveux, une pikce servant pour prCparer la cuisine, 
et un  passage vers la cour de service et  la douche. Au premeir Ctage, il y a 
donc ainsi une chambre supplementaire, une cuisine et  une salle de bains. 
Le chantier de cette construction aura durt  10  ans. 

Le chef de famille, qui avait pu s'installer en 1980 dans la chambre 5 
(Fig. 1 I) ,  le neveu marik qui l'occupait ayant trouvC un logement, a dQ la 
cCder de nouveau en 1981 i son fils ainC rkcemment marik. La chambre 3 
(Fig. 1 I) ,  qui a servi de bureau successivement au chef de famille, i son 
frtre cadet e t  i son neveu architecte, abrite depuis fin 79 la seconde tpou- 
se. La premitre est ainsi privke de l'usage de la tklkvision, i moins que la 
deuxitme toltre sa prCsence dans ce qui est devenu son salon. 

L'ensemble du rez-de-chaussCe est devenu t r t s  difficile i vivre: pro- 
miscuitt et  mtlange des fonctions sont devenus la rtgle. Ainsi la "cour" 
(a, Fig. 1 I) ,  lieu de prkparation e t  de consommation des repas, est aussi 
un lieu de passage obligk oh parfois sont accueillis les visiteurs, lorsqu'ils 
ne sont pas achemints vers un des deux salons. La cour (b, Fig. 1 I), dif- 
ficile d'accts ne sert plus que pour la lessive et  la toilette. Dans certains 
cas le repas doit &tre transport6 au premier ttage pour y &re consommk 
dans le salon, i moins qu'il ne le soit dans une chambre au rez-de-chausste 

Le nouveau projet de transformation de l'ensemble ktabli par le 
neveu architecte, comporte notamment une extension supplkmentaire au 
dessus de la maison d'origine (Fig. 12). 

Partant d'une maison de  trois pikces, on est arrivk i un ensemble de 
neuf pieces. Le densification trks forte correspond l'augmentation du 
nombre des rksidents. Le processus a durk plus de vingt ans. I1 n'est 
d'ailleurs pas termini. Ainsi en partant d'un modkle europten comportant 
quelques adaptations au mode de vie africain (la localisation dans la cour 
arrikre du bloc cuisine/douche/W.C.), on est parvenu ?i un ensemble qui 
allie la vision d'une grande maison familiale (nombreuses chambres, deux 
salons, deux cuisines, cour de rkception, cour de service), avec la moder- 
nit6 europkenne. En effet, au premier Ctage de la nouvelle construction, 
la salle de bain et  la cuisine symbolisent cette modernitk. Encore faut-il 
prkciser que les repas continuent i t t re confectionnts en bas i l'exttrieur. 
La cuisine du premier &age sert de dkbarras, i moins que le chef de fa- 
mille n'y installe le vieux retraitt qui, tous les vendredis, vient A domicile 
rkciter le Coran. De m@me les douches sont toujours prises au rez-de- 
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REZ DE CHAUSSEE 
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Fig. 12 

La maison d'Ibrahima. Projet de transformation Btabli en 1981 et non encore rBalisB. 

I The house of Ibrahima - discussed in the example. Project of transformation made 
in 1981, not yet executed. 



Maison HLM de Mme Kine. Plan d'origine de 196 1. 

Low-cost dwelling of Mrs. Kine, discussed in the example. Plan made in 1961. 
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chausske, la salle de bain Ctant utilisCe parfois comme source d'approvi- 
sionnement en eau chaude, pour la lessive. Une concession a C t C  faite au 
style soudano-sahklien, la clbture ayant C t C  entitrement surmontee de 
claustra en losange, le mur t tant  de couleur sable. La cour de service a 
presque complktement disparu, seule demeure intacte la cour de devant, 
oh on reqoit les visiteurs le soir, oh on prend le thC sous l'arbre. Cimen- 
tee, elle sert aussi de garage au maitre de maison, pour sa voiture toute 
neuve. I1 y fait souvent la prikre du crCpuscule. L'arbre sauvegardt au 
milieu, entour6 de sable, permet au chef de famille de sacrifier le mou- 
ton selon le rite, les jours de f2te. 

3.2. Comment faire une villa d'une maisonnette 

Le second exemple est reprksentatif de situations urbaines avec un 
domicile sCparC pour chaque Cpouse dans un mCnage polygame. 

Madame Kink D. est nke dans un bourg CloignC du SCnCgal en 1942. 
Elle a vCcu tr ts  jeune dans un quartier pauvre de Dakar, oh elle est allCe i 
17Ccole primaire. Puis elle a suivi une formation professionnelle pour deve- 
nir auxiliaire medico-sociale, e t  depuis 1970 elle travaille dans un centre 
de consultation prCnatale dans la banlieue de Dakar. Son activitC profes- 
sionnelle n'est pas sa seule source de revenus: elle fait beaucoup de com- 
merce, notamment de tissus, B l'occasion de frequents voyages B 17Ctranger, 
au Mali e t  en CBte d71voire. Ses revenus lui permettent une grande 616- 
gance vestimentaire, qui reste cependant de style traditionnel. 

Kine posstde une maison situCe dans un ensemble construit par 
170ffice d'HLM de Dakar en 1960. La m@me annCe, elle a souscrit un con- 
trat de location-vente en quinze ans. A peu prts au m$me moment, elle 
a commenck i travailler e t  elle a CpousC son premier mari, militaire de 
carritre en dtplacement hors de Dakar. Gardant la pleine propriCtC de sa 
maison (Fig. 13) ,  elle la loue e t  continue d'habiter chez ses parents. Aprts 
son divorce, elle devient la quatritme Cpouse d'un dCputC. Si le premier 
mariage n'a CtC conforme qu'aux voeux de sa famille, le second a kt6 sou- 
haitt par Kin6 Cgalement, car selon ses dires, il lui a permis d7accCder B 
des milieux politiques et de 17administration. En 1975, B la fin du rem- 
boursement du prgt immobilier, Kink s'installe chez elle. Elle vient de 
divorcer e t  devient presque aussitbt la troisitme Cpouse d'un fonction- 
naire qui n7exige pas qu'elle rejoigne son domicile. Elle avait au moment 
de 17enqu&te cinq enfants e t  une fille adoptive. 

Par ses trois mariages, Kink a mis en oeuvre une stratCgie de mobilitC 
sociale ascendante. Consciente de sa situation de femme dans un systtme 
polygame et coranique, elle s'est efforcke de tirer le maximum d'avantages 
d'une situation qu'elle supporte mal, mais qu'elle ne peut pour autant re- 
jeter. Ayant pris soin d'assurer constamment son indkpendance Cconomi- 
que, elle se marie pour avoir un statut social, choisit le moment de divor- 
cer, et s'arrange pour ne jamais habiter sous le toit conjugal. 

Dans cette stratkgie, la possession d'une maison est pour Kink un 
Cltment essentiel. Son autonomie mattrielle est ainsi largement confortke. 
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Fig. 14 

Maison HLM de Mme Kine. Transformations effectukes avant 1978. 

Low-cost dwelling of Mrs. Kine discussed in the example. 
Transformations before 1978. 
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Maison RLM de Mme Kine. Plan joint B la demande de transformation deposie aupres 
de I'Office d'HLM - 1978. 

Low-cost dwelling of Mrs. Kine discussed in the example. 
Plan of transformations submitted to local building authorities - 1978. 



Mais cet aspect n'est pas le seul dans les choix de Kink. L'acharnement qu' 
elle met depuis plusieurs anntes pour transformer sa maison, la rendre plus 
belle, plus grande, plus confortable, plus europtenne, s'inscrit bien dans 
une volontC de crter une vie autonome ?i tous les points de vue. C'est une 
stratkgie personnelle i caracttre tconomico-social dont la dimension sym- 
bolique se donne B voir. Kink mkne une vie qui n'est pas totalement con- 
forme aux normes sociales cov.ramment admises e t  a besoin d'assurer la 
lCgitimitC de ses choix. I1 ne suffit pas qu'elle maintienne des relations 
Ctroites avec sa famille ktendue, observant scrupuleusement ses obligations 
h son tgard, ni d'entretenir avec le mtme soin de bons rapports de voisi- 
nage e t  de solidaritt. dans son quartier. Sa maison doit stre i la mesure de 
ses ambitions sociales; elle peut ainsi montrer l'image d'un statut constam- 
ment amtliort i son entourage e t  i son voisinage. 

Grace B des amis, Kine a obtenu un prt t  pour 1'exCcution de travaux 
pourtant peu conformes B l'orthodoxie administrative, puisque les agran- 
dissements sont pris sur l'espace public. Par ailleurs, I'ensemble ~ x C C U ~ C  
en 1980 n'est pas conforme au plan ayant obtenu l'agrtment de 1'OHLM 
(Fig. 14, 15,  16).  

Le rtsultat dkfie toutes les rtgles de construction: l'ensemble de la 
parcelle est construit i l'exception d'un petit jardin amknagt, pris lui aussi 
sur l'espace public, surmontP partiellement par le balcon du premier Ctage. 
La terrasse prtvue i l'arritre, au premier ttage, sera en rtalitt  couverte. 
Des tissus fermeront le claustra, ce qui donnera peu A peu une chambre 
suppltmentaire. La surface construite e t  couverte devient importante, 
mais les pitces pour la plupart n'ont plus d'tclairage direct. I1 en est ainsi 
du salon, de la douche, de deux chambres e t  de la salle de bains. Le dtpla- 
cement de l'escalier a failli entrainer l'tcroulement d'une partie du premier 
Ctage. 

A mon dtpart, aucune des pikces n'ttait occupte par la proprittaire, 
sauf sa propre chambre au premier dont le balcon lui permettait de sur- 
veiller l'entrte, elle-m$me pourvue d'une sonnette, symbole d'une moder- 
nit6 europtenne presque provocatrice. 

Caracttre kphtmtre de la construction e t  de l'organisation de l'espace 
ou bien patiente accumulation de prestige B travers l'agrandissement 
jusqu'h dCmesure de l'espace construit ? L'accumulation parait plus au 
plan symbolique que mattriel puisqu'aucune organisation fonctionnelle un 
peu stable ne peut &re reptrte, si I'on excepte la volontt marqute sur les 
difftrents plans d'isoler quelque peu toilette e t  W.C. du stjour e t  d'ouvrir 
la cuisine sur une cour (celle-ci devenant d'ailleurs de plus en plus hypo- 
thttique). Dans la pratique quotidienne observte maintes fois, les espaces 
sont tour i tour des lieux oh prtparer les repas (mGme dans ce qui est 
appelt "salon"), ou bien des pitces i dormir, i manger, B bavarder, B re- 
garder la tklkvision. Des pagnes remplacent les portes. I1 y a peu de meu- 
bles pour contribuer au marquage de l'espace. Matelas e t  fauteuils se dC- 
placent au grt des besoins du moment e t  du systtme de relations exis- 
tantes ou supposkes entre les personnes prCsentes: ce dernier commande la 
localisation des visiteurs e t  donc la position des meubles et non l'inverse. 
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I Fig. 16 

Maison HLM de Mme Kine. Releve des travaux en cours en 1980. 

Low-cost dwelling of Mrs. Kine discussed in the example. 
Plan of transformations as they were undertaken in 1980. 



.3. Le dualisme topologique de Mamadou 

Un troisikme exemple est la maison rtaliste pour lui-meme par un 
Pcheron de Rufisque (banlieue de Dakar), Mamadou S. Le lotissement, 
ltgal, a vu le jour vers 1970. I1 en est de meme de la construction de l'ha- 
litation pour laquelle le permis de construire a kt6 obtenu en 1977 (Fig. 
7)' alors qu'elle ttait presque achevte e t  habitte en 1979. 

La maison est entiirrement penste e t  extcutte par son proprittaire 
omme un outil ptdagogique, "oeuvre de pionnier" selon ses propres ter- 
nes. Elle est situte dans un quartier encore peuplt de cases, non viabili- 
C mais oh l'adduction d'eau e t  d'tlectricitt existe. La maison est stparte 
bar un mur en deux moitits volontairement difftrentes: 
- Une moitit est de "type europten" e t  correspond au modkle voulu 

par le chef de famille. "Quoi qu'on dise, je tends vers une certaine 
Cvolution qui va vers le cat6 occidental par le fait que moi je n'ai 
connu que la colonisation franqaise donc la colonisation occidentale 
et j'ai grandi li-dedans, c'est qa que je connais et quand j'tvolue, 
j'tvolue dans ce sens-lh." 
Cette moitit est pour Mamadou lieu de travail et de prestige, en 
m2me temps qu'un exemple de son savoir-faire pour les "futurs 
clients". La premikre piPce est d'ailleurs un bureau meublt d'une ta- 
ble g dessin. De la porte d'entrte, les visiteurs emprunteront de ma- 
nikre presque obligte les "pas japonais" menant au salon, franchis- 
sant ainsi le gazon sans le pittiner. 

La rtftrence & un modkle architectural europten dans cette moitit 
de la maison n'exclut pas la recherche, trks en vogue A Dakar, d'une 
"identitt ntgro-africaine" (terme utilist par de nombreux architectes 
en place). Celle-ci est symboliste par une case h toit de chaume et 
sans murs construite dans le jardin. Elle est baptiste "salon de tht". 
En fait c'est un lieu de priirre ou de sieste pour le maitre de maison. 
La case sera prottgte par une haie, la "forst", e t  l'accks & cette cour 
d'honneur sera command6 par une sonnette. 

- L'autre moitiC a son propre accks de l'exthieur. La cour sablte, avec 
accPs direct la cuisine, est 1'ClCment essentiel, domaine des femmes 
(Mamadou a deux tpouses) et des enfants. Mamadou explique: "Je 
me suis arrangk, pour amtnager la cour, h la diviser pour deux catego- 
ries d'individus. J'ai des gens qui sont plus Cvoluts, qui ont l'habitude 
justement de voir la grande cour avec son gazon, ses arbustes, ses 
fleurs, et j'ai une autre cattgorie d'individus, ceux que j'appelle con- 
servateurs, qui n'ont pas l'habitude de voir qa, mais qui se contentent 
d'une simple cour sans arbuste, donc du sable. Alors je l'ai conservte 
justement pour le cat6 exttrieur, la-bas." Femmes e t  enfants sont A 
l'tvidence parmi les "non tvoluts". Les enfants pourront s'adapter, 
se prtparer i affronter le grand salon. En attendant ils devront rester 
dans la cour sablte, oh les femmes e t  la bonne pourront Cgalement 
continuer i pratiquer leur aise la cuisine stntgalaise tout en surveil- 
lant les enfants. 



Transformations des espaces habites a Dakar 295 

Maison de Mamadou. Plan ayant obtenu le permis de construire, conforme B la r6a- 
lisation. 

House of Marnadou discussed in the example. Plan that obtained the construction 
permit and that has been built accordingly. 



La maison est donc oeuvre "pionnitre" dans un quartier traditionnel. 
:onque e t  rkaliske par le propriktaire qui l'habite, elle tient compte des 
lratiques sknkgalaises en ville. Mais elle est avant tout "un outil ptdagogi- 
Iue pour les femmes, les enfants, les non t v ~ l u k s ~ ~ ,  e t  une expression pro- 
notionnelle des capacitts du propriktaire h rkaliser des villas de type euro- 
)ken. 

Cependant la division en d-ux moitits strictement stparkes n'aura pas 
enu longtemps: malgrk 17aspiraLion de Mamadou s'installer une chambre 
lour lui-m@me dans son bureau, il doit se conformer aux usages e t  rendre 
isite h ses tpouses h tour de rale, mangeant alors dans la chambre de celle 
p i  a prkpark le repas e t  qui est "de tour". Et tout compte fait, il consi- 
Ere plus confortable e t  plus conforme au code de politesse sCnCgalais de 
rendre ses repas assis par terre. Lorsque des invitks intimes se prtsentent, 
)n prend le repas dans la chambre des enfants "car il n'y a pas de meubles 
. dkplacer". 

Deux ans plus tard, j'ai pu constater que la moitit europtenne de la 
,onstruction est passablement dklaisske: le salon n'a pas de meubles, le 
;azon anglais n'a pas rtsistt au climat e t  vient d'&tre remplact par du "ga- 
(on" sknkgalais, la case semble oublike, cachke par une tpaisse haie, la 
'fortt" voulue par Mamadou. Lui-m@me, n'ayant pu rtaliser son r&ve 
['Stre entrepreneur, est devenu un modeste &heron. En revanche, la cour 
.rritre s7est mttamorphoste (Fig. 18). Elle est devenue presque une pitce 
. vivre. C7est 1h que se tient le plus souvent le chef de famille prks des 
iens, proche de son environnement familier. Le bureau est provisoirement 
.bandonnk h un neveu dessinateur. 

Cette cour arritre est redevenue cour africaine: la partie la plus pro- 
*he de la rue (A, Fig. 18) permet de recevoir les visiteurs, de prendre des 
epas, de faire la pritre, c'est le "champ de co-prksence" retrouvt. 7 Catk 
ue elle ouvre sur une porte d'accts pour une future voiture e t  sur deux 
)ii.ces en construction destinkes h devenir boutique. Au fond demeure la 
*our rkservke aux usages domestiques, aux femmes et aux enfants. I1 con- 
rient de noter que cet espace est lui-mtme sipart en deux, une partie ci- 
nentte qu'on peut laver h grande eau (D, Fig. 18), e t  une partie au sol sa- 
donneux (E, Fig. 18) permettant d'tgorger le mouton selon le rite. La 
)artie B de la cour arritre constitue un espace mixte, h la fois lieu de cer- 
aines activitks domestiques (lessive par exemple), e t  lieu de rencontre. 
,'escalier vers la terrasse prtfigure une surklkvation. 

6 L'expression dksigne dans le langage courant i la fois l'accomplissement du devoir 
conjugal e t  la preparation du repas pour toute la maisonnee. GinCralement 1'Cpouse 
est "de tour" pendant deux jours de  suite. 

7 Cf. DELUZ, A,;  LE COUR-GRANDMAISON, C. 6; RETEL-LAURENTIN, A. (1978) 
"La natte e t  le manguier" (Mercure de France, Paris). 
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Maison de Mamadou. RelevC de 1982. On y note les changements des espaces ex- 
terieurs. 

I House of Mamadou discussed in the example. Plan form 1982. 
Changes in exteriore spaces are noticable. 
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. Conclusion 

Dans les trois situations urbaines kvoqukes brikvement ici, qui ne sont 
)as singulikres mais au contraire representatives des conditions d'urbanisa- 
ion dans une grande ville africaine comme Dakar, on pourrait mettre au 
eul compte de la prkcaritk et de l'instabilitk sociales en ville les transfor- 
nations continuelles apportkes i l'habitat. 

Effectivement, la pauvretk des moyens impose une progressivitk des 
ravaux qui s'ktalent couramment sur une dizaine d'annkes. Par ailleurs, 
es modifications apporttes au projet d'origine tiennent compte de l'tvo- 
ution des besoins. De mime les situations de chamage, de sous-emploi ou 
ie parasitisme familial sont peu compatibles avec une vision figke de 
' organisation de l'espace habitt. 

Cependant, au-delh des facteurs socio-kconomiques qui jouent un 
.ale important dans les transformations de l'habitat, on est conduit i met- 
re  en cause kgalement l'importation de types d'habitat occidentaux. 
3eux-ci, meme adaptks, correspondent ma1 aux pratiques des habitants. 
L'urbain signifie encore souvent un habitat de type europten. Les villes, 
lour la plupart de crtation coloniale, sont le lieu priviltgik de diffusion 
Ies modkles occidentaux. Ces villes continuent i jouer ce r6le meme aprts 
'indkpendance, prolongeant ainsi la domination coloniale. 

D'autre part, la double rtftrence des pratiques aux modtles tradition- 
lels e t  europkens engendre des contradictions qui sont lisibles dans l'espa- 
:e. L'exemple le plus frtquemment rencontrk est la cuisine. Amknagke 
I'abord i l'europkenne, elle est utiliske en rCalitk comme dkbarras ou cel- 
ier, les repas ktant prkparks i l'exttrieur, dans la cour. De meme, les chan- 
gements rkpttts d'affectation des pikces et des personnes dans les pitces 
:raduisent dans une large mesure les difficultts de la gestion simultanke de 
nodkles africains et europkens. 

Nous avons vu en effet que les relations de parent6 restent extreme- 
nent, et ntcessairement forte et que les relations statutaires entre les indi- 
lidus prennent le pas sur les liens affectifs entre personnes. En outre, elles 
;ont trks diversifikes en raison de l'extension des groupes de parent6 e t  
mssi trks variables. Selon qu'on prend pour pale le segment matrilinCaire 
~u patrilinkaire, la position des individus dans l'ensemble change de ma- 
litre notoire. C'est la structure du groupe familial constituk i un moment 
lonnC qui la dktermine. La polygamie renforce encore le systkme puisque 
es pales kpoux/kpouses sont variables dans le temps et se dkplacent dans 
'espace, les pales parentslenfants t tant  soumis aux msmes mouvements. 

Cette mobilitt des personnes entraine une grande flexibilitt dans 
'organisation de l'espace habit6 comme l'exprime un jeune architecte st-  
~kgalais: 

"I1 faut que les gens qui viennent h la maison voient tout le monde, 
mais nkanmoins il faut que chacun ait son espace, il faut que les espa- 
ces se prolongent, se suggkrent, s'entrevoient, mais avec des stquen- 
ces; il faut des stquences, il ne faut pas systtmatiquement faire du 
fonctionnel, je veux dire: ceci est pour s'asseoir et c'est fini. En Afri- 
que il y a des choses qui sont polyvalentes, il y a un rtcipient, on le 



fait pour manger, mais on l'utilise les cinq dernikres minutes pour 
jouer du tam-tam. . . Meme si le mot salon est la et  que la pratique 
n'est pas celle du salon originel ce n'est pas grave." 
De telles constatations n'emptchent pas cet architecte, form6 dans 

une kcole franqaise, de concevoir, lui comme les autres, une forme d'habi- 
tat dont le type de rtfkrence est europCen. 

Dans le domaine de l'architecture, les autorites sCnCgalaises ont  ( i  
partir de 1975) tent6 de  retrouver une identiti culturelle ntgro-africaine, 
ce que le PrCsident Senghor avait depuis longtemps dtsignt comme "la 
ntgritude". L'architecture soudano-sahklienne a CtC proposte comme mo- 
dtle tr ts  officiel puisqu'elle a fait l'objet d'une circulaire prksidentielle. 
I1 est d'ailleurs significatif que ces nouvelles dispositions aient dCclencht 
une vague de transformations trts marqutes mais portant exclusivement 
sur les fafades de maisons e t  les clatures dtlimitant les parcelles. 

On est restt i la surface des choses, au dtcor. En effet, encore au- 
jourd'hui, pour la plupart des concepteurs, le type d'habitat import6 est 
le seul qui soit valorisC. L'habitat tvolutif qui semble le mieux adapt6 aux 
pratiques des habitants est considCrt comme celui des pauvres, admissible 
seulement dans une ptriode de transition, mobilitC e t  fluidit6 Ctant syno- 
nymes de prCcaritC, donc de mauvaise qualitt. Les concepteurs admettent 
de les prendre en compte jusqu'i un certain point, pour autant que cette 
situation soit une Ctape vers l'adoption gCnkralisCe d'un habitat de type 
europCen. Celui-ci est considCrC comme seul conforme i une sociktk mo- 
derne e t  dtveloppke. I1 n'est pas encore admis que la mobilitb, la flexibi- 
lit6 et, partant, le caracttre instable, prkcaire e t  momentank des codifi- 
cations spatiales soient constitutifs des modtles culturels des habitants 
skntgalais. 

8 Cette conception architecturale specifiquement sknkgalaise a e t t  identifite dans le 
parallelisme asymetrique, ainsi defini dans "Le Soleil" (quotidien dakarois). le 12 .2 .  
1974: "Le parallelisme asymetrique c'est donc, rbduit i sa plus simple expression, la 
rkpitition diversifite du rythme dans le temps et  dans I'espace, c'est la diversitt dans 
la rtgularitk, en un mot  c'est la concrktisation de  cette impression, ou de cet k l ~ m e n t  
d'irrtgularitk qui caractkrise le rpthme negro-africain". Un architecte stnkgklais parle 
i ce propos d'une "spontaneitk dirigke, kquilibrke, tout  en mainrenant I'unitt archi- 
tecturale". 


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	




